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dore que, chacun, suivant la diversité de ses
aptitudes et les exigences de. sa profession,
doit, par le travail, se découvrir et se créer
une grandeur intellec·uelle. Je n'ignore pas
qu'il y faut de la perspicasité, di calme, de
la vigueur, la persévér nep, passée à l'état
d'un" obstination iifatigable, et la confian-
ce qu'on atteindra qiiand mrême lu but élevé
où l'on veut sérieusemenît parvenir. Et mîê-
nie quand vous n'y parvien.iriz pas, si vous
travaillez fortement toute votre vie, c'est
le seul moyen d'en approcher.

Je n'ignore pas qu -, même pour ls esprits
supérieurs, l'intelligence lium'ine a des li-
mites. Le g4nie le plus iirofon:l peut occuper
tout l'eniir- do l'intell g rce. Après l'avoir
parcouru dans toits bs sens. il lui trouvera
Itîrtout des fronti;ères. Les (lbtac!es <ue lui
oppos le mystère des choses, il s'efforce d-
les pé'iétrer, dc les tourner ou de les reaver-
ser ; parf ils il y réuss t ; pour lui c'est u e
joie, et, devant la prospérté, une gioire.
Mai- e:ifin lorsqu'il a dépassé utie >orue, il
en trouve unte aure : et quand il
a percé un «itir de iénîèbres, il voit, tn peiu
plus 1 ,in, un a; tr' mur noir- qui ferme soit
horizoi. Notr.e science, a-t-o i lit, ne con-
siste qu'à fairi retonter plus haut notre-
ingr.ince.

S lis la réserve le ceti e ignorance pliilos-
plaque, qui fti-air dire à S crate : Je ne sais

cî'ne chose, c'e<t que.je ne suis ries : so.s lit
ósî'rve, lis-je, de cettc s.tvante ignorance, il

est certain qu! nous; pouvons parvenir à la
co.ni<issane ; et que tnous devons tendre
tou à Li, connaissi iie su>érier , seutl t,-rin-
digne de nos efforti et dle notre légitiîm ai-
bition. 1Par Là, on ts ,igie, à soit existetn e.
une tch inacra'>e ; iais oni y trouve le
înoble eiploi de temops, la hmise en moutve-
ment du toutes ses facultés ; l'exploi-
tation le toutes les rich-sses iués dan,,
1' âme, lit dignité et ihonneur de la vie.
C'est la vérité queje voula.s établir.

Il semble qu'une v e, ainsi confinée dans
la Culture l'e le-imûtite, dé laigneuse <je tous
les avantagea dit io tie, uniqteinnt sou-
cieuse le-la conquête des biens célestes,
<tive s'écouler paisible, loin du bruit et sans
cottradictioui. La réalité nie i épond pas à ces
apparecieîs. Danîs la vie je l'éti<le, Comme
dîns la vie de la vertit, rien ne s'obtient siaus
Combat et sans contradietion. Cela étonne,
inai.. cela est ainsi. Et si vous tue denan-
dez pour<qtoi tant d'hotmms, qui se désinté-

itssnt à peu près Li tout, peuvent contr:î-
ritr ut hoi e qui s'est inpo-sé tu noble
souci, qui ie portecertes, ombrage et pruii-
<lice à persoutne, je n'ei sais rien, niais je .ais

nItie celit e:t- Il y a tout un arsenal de rubri-
<lie, dcouraigean s,: que les plus sotâ -x-
loitent à tmerveiin . Is appellent le rid icu-
le sur l'etfort' et veuleît éiner er le nerf it
travail. Oit p ut, dit reste, les braver, et en
acticiti -as oit n'eui meurt.

En 1-9!, je partais à l'abbé Migiti, la bii-
graphie lit cartim 1 le la Luz rite, évêque
0li de Lana- es. pair de Fratce. M igue avait
iréunii les c v es coniplètes de ce solide apo-

>>iste ; il avait voulut mettie sa vie en i ét
< t cette vie, il l' tývai, gietliallle à uit pr-tre
d tlio, òse. Je por:ais e mnuerit ail glani
éditeur. Ah ! me dit-il, vo:is voit lez. vous

<issi. travailler, vous donn1er de la peine,
tacher de Voun iistr fire, po)ur rendre les ser-
vieus t lie pI s laisser. eu to it Cas, V. tre ti-
letit enifoui ilans la terre. h! bien, éco :t z
ce qui ivous atte ii Pers'ine te vous aitler
de 'ii ; et toits ceuix- qui piorront oitis

-ls obstaci s, s. fen s t u..t imitlitt plai-
ir (e les susciter. Vous aurex à lî: ter toite

%imtre vii citr les amis, Co itre des fie(ris
pa-LS niéchantsi d11i tout, nas jaix de voiu
<lS:1rco11cr l' spi t i t île vous décîIi:( r i.
<<Lir, 1ni pas avec t l Oignarn, lnais <l'ui
inliiti ami - et d'un ca-ir aff'ectueu-tu,x Ju

oS en p: évienîs po-ir ilqule vous nie tr.ovivez
lats es cotirt t-in ps, ii siturpr ise, ni ftiflic-
tion. Tenez, v'uis f.r z comme moi; ji,
<eli'is, itta vieille ex périelce. Je t ti eii
<l'autîe anbîton <lie celle de cI éer en dix
nuille voliitmes, une bibI liitièltine tnivetselle

uit clergé. Cette entieprise ne pouvtit faire
de li à pe-rsoine, qu'à toi. Or, ceýtte ré-o-
utitin m'a attiré tou tes les av:tniies iniuagimia-
bh ; t il tie se p.tsse guère d'aiée, où je lie

"ie ildre Ern ti i la teiilpôtu'. La t,-ipêtu'
- d(élhaîne, le flot m'ensevelit ; quand il est

pissé, j3 continue mon travail, comme si de
rien n'était. Ne pas s'occutprar des méciance-
tés des hommes, continuer de travaillersan'î
découragement ni tristesse, voilà. pour qui
veut faire quelque chose, le secret de l'ave-
nir.

Ma consigne est donc, pour le jeune conm-
me pour le vieux, le mot de S-ptimue-Sévère
à l'article de la mort : Laboremus.

Dans une autre lette, si Dieu rous prête
vie, iius étudierons le contîecouîp, dans
l'histoire des peuptiles, du travail de la jau-
nesse et de la suiériorité de ses études.

Veuillez agréer, cher monsieur le Direc-
tur, mes plus affectusux respects.

aIFTs FàvRn,
Protonotaire apostolique.

o-
LES VACANCES
Deus nobisa c otia fecit.

Voici donc enfin que nous arri-
vent les vacarices, lorées et enso-
leillées, couînine il était écrit sur le
lcrniemr numéro de ce journtal.
Beau ' jours eti effet, et qui font
bondir bien dis jeutnes curs. Faut-
il trouver mauvais qu'on s'enithou-
siasme a ce seul mot de vacances ?
Compllrenlez-vous bien, lecteurs,
tout le charme qu'offre la perspec-
tive de ces jours, sans classe ni
étude, pour des pauvres écoliers
qui ont été enfouis, poul- ainsi dire,
sous les cahiers et les livres pen-
dant dix grands mois ? Vers la fin
de l'aimée, l'étude est un fardeau
qui pèse, qui écrase. Les moins
courageux s'en décroûtent ; les plus
fermues s'en lassenît. Mais les va-
catnces, personne tie s'en dégoûtera.
Tout le imlonde travaille, et pour-
tant, tout le inonde n'a pas (le va-
calces. C'sst vrai ; mais tout le
mnonde ne travaille pas avec le
cauclienar d'un examen. Tout le
m1onde n'est pas jeutne, et ne récla-
tme pas aitant ld'activité ; tout le
mnotide nt'a pas l'exubérance de vie
de la jeu:nesse. Nous avons bien
pentdanit l'aninée ds jours de con-
gé ; mais qu'est-ce que cela en
comparaison d'une senmaine le v'a-
cances ? Nous faisons bien ici des
p iue-niques, oh! de vrais beaux
pique-niques, tuais valeitt-ils, tous
ensemble, la moinîdre partie de pê-
che dans un petit lac perdu, au
fond d'un grand bois, en plein
pays (le marinrouins ? Not,rien de
ce qui se fait pendant l'année ne
-,e peut rapprochier de ces fêtes-là,
surtout dans l'imagination des élé-
ves. J'ai lit l'itmuagintation ; il faut
r'emialirqier qu'ici tle joue uin beau
rôle. La réalité ne répond pats tou-
jours à ses rêves ; il se peut fort
bien reticonîtrer- tiquelque petit obs-
tacle qui traverse tous inos plans
mais pounquoi( en chercher déjà?
C est ici le temps des projets.

SuIpposonts >doic uIe tout Va
coIiuie suir (les roulettes. Eh bien,
iIoi, j'ai pour mua part deux pro-

jets en tête. Les exécuterai-je ? je
n'en sais rien, mais n'importe. Ils
sont beaux, mes projets. Un autre
médite titi voyage ; voyez-le, leýre--
ganrd dans le vide ; il a déjà pas-
se la froatière; il se conten-
tera pourtant de visitepr.'- quel-
que grande ville de 1 pro-iu-
ce. Mais en attendant;il asRd
de belles vacances ! Pas d'envie
cependant. Laissons le voyage en
rêve. Parmi ceux qui restent dans
leurs familles, d'aucuns se promet-
tent bien de tirer (les rivières et
d-s lacs les plus beaux monstres
qu'on ait jatmiais vus. P,1nr ce faire
iis s'arment léjà de patie'nce. Ils
accumulent force provisiotis . de
holie, 'et, les voi!à parts pour la
gloire. Le temps sera-t-il beau ?
C'est ce que je ne puis dire. N'itn-
porte etncore ; • on marche ou l'on
vogue avec la plus parfaite sécuri-
té. Voyez cet aitre, un Netn -od. Il
se croit dééjà le fusil au poing, il
respire le . carnaîge, s'etdfnce dans
la forêt tenez. il ferme un eil,
il vise....Iéilas! o déeptionl ; il re-
v'ient de soIn rêve, bredouille col-
ne sans doute il reviendra de la

chasse. D'autres enfin, avec des
goûts plus simples se contente-
ront de la cueillette les fruits.
Sont-ce là tous les projets ? Oh I
il y en a d'autres encore. Il y
en a autant, même plus que
d'élèves. Je veux en citer encore
un pour son originalité. J'Ai ouï
dire que plusieurs élèves, (des clas-
ses avancées je suppose) ont formté
le dessein de faire pendant ces va-
cances-ci, un botit de lecture ýsé
riuse tous les-jours. Leis auteurs
soit choisis :Louis Veuillot, Do-
noso Cortès, Lacordaire, Nicolas,
etc. En outre, m'assure-t-on, ces
élèves veulent étudier pour- Plannée
qlui vient.

Est-ce assez incroyadlJ Est-co
assez cocasse au moin Ui(-1 h ci er
en vacanes avec un lb11éil
la mai ; c'est un tilémene.J -

saierai cela. Ca doit être joli1 Ne
riez pas, Messieurs lu: cour. coli-

iercial, je suis sérienx. Lisons
chateît( deux bons vol: nes pen-
dant les vacances et nous noiusî en
parlerons l'an -prochin tî.Vo yotts est-
ce fait. C'est bien. Nous verr'ns.

Après lus projets ou pitt avant
toui-' lea projetilya le boleur de
rvoir lat famille. C'est le plai-
s-ir le plus doux, le plus fort-ifiant
de tout ce grand congé. A près
de.-x mois passés ainsi mu milieu
des siens, ou pourra-1t re'; enir au
séminaire et ufronter' avec couru-
ge une nouvelle alunée. A revoir
donc! ONÉsM ritEMlBIAY


